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1. Juin 1288, - 181
fel de fes inftru@ions n'dteroit rien an
prix de fes bienfaits. »

» L’opinion publique a befoin, pour dé.
cerner des couronnes , que les hommes
paroiffent , avec éclat, fur le théstre du
monde. La morale religieufe répand fes
plus grandes faveurs fur ceux qui mépri-
fent 1a louange, & qui font le bien en
fecret. »
»» L’opinion publique exige prefque tou-
jours , que les vertus foient accompagnées
des talens & de la fcience ; & c’eft ainfi
qu’elle devient le germe & le mobile des
grandes chofes. L.a morale religieufe n’im-
pofe jamais cette condition ; fes récom-
penfes appartiennent aux fimples comme
aux habiles, aux humbles d’efprit, comme
aux génies élevés ; & c’eft en animant éga-
lement tous les hommes ; c’eft en excitant
ainfi un mouvement univerfel, qu’elie
concourt effeCtivement au maintien de
Pordre civil. ,,
»s L’0opinion publique ne ]ugeant les ac-
tions que dans leur maturité, ne tient au~
cun compte des efforts ; & comme on ne
découvre fes palmes, qu’au moment oix
T'on approche du but, il faut, au com-
mencement de la carriere , que chacun
tire de fes propres forces fon courage &
fa perfévérance. La morale religieufe, an
contraire, eft, pour ainfi dire, avec nous
des nos premiers fentimens ; elte accueille
nos intentions ; elle prend a gré notre fim~
ple volonté ; elle nous foutient dans nos
déterminations ; elle nous accempagne
dans nos tentatives ; & comme elle rap-
pelle fans cefle les hbommes 3 fes récom-
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